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Crise monétaire
«Règlement de comptes
Et le Tiers-Monde?

Il y a trois ans, quand fut créé le double marché de
l'or, nous écrivions « le capitalisme entre en crise ».

Depuis, avec une étonnante accélération, les signes
sont devenus des faits. Mais, comme il y a trois ans,
il est illusoire de s'imaginer que le problème est
celui de techniques monétaires. Si l'on se contente
de parler de dévaluation et réévaluation, comme
dans un jeu de balançoire où l'on joue à qui monte
et qui descend, on risque bien de faire des dissertations

sur le tape-cul alors qu'il y va d'une crise
économique grave.
La montée extraordinaire de nouvelles unités
industrielles, l'exaspération de la concurrence qui en est
résultée, la stagnation économique américaine qui
a perdu le leadership commercial dans certains
secteurs, la renaissance économique de l'Europe et
plus particulièrement de l'Allemagne, ou du Japon
à nouveau impérial, telle est la réalité. Fort Knox,
et son or, ce n'est qu'un reflet mordoré de ces
événements profonds.

Importations boomerang
Qui a lu dans le texte le discours de Nixon n'a pu
qu'être frappé du ton isolationniste adopté, ton que
les commentaires européens, plus centrés sur les
problèmes financiers, ont voilé. Pour un homme
d'Etat aussi électoraliste que Nixon, on pense bien
que son souci n'est pas la santé des dollars qui font
la navette entre une cure à Bonn, Zurich et Tokio,
mais le citoyen américain. Pour ce yankee-là, la
taxe à l'importation, c'est plus important que la
convertibilité en or. Il va pouvoir plus facilement vendre
américain aux Américains, acheter américain aux
Américains. Ce que Nixon a'dit à ses compatriotes,
c'est « nous d'abord ». On ne lui reprochera pas
son égoïsme national. Il est une défense face à une
situation détériorée, celle de. l'exacerbation de la
concurrence capitaliste.
On faisait grief aux Américains, avec leur dollar
surévalué, d'acheter à bon compte des industries
européennes et leurs marchés. Et comme ces énormes
paiements à l'extérieur n'étaient pas honorés en or,
comme le dollar était sacré monnaie de réserve et
s'accumulait, plutôt de force que de gré dans les
réserves des banques nationales par soumission au
leadership américain et à son ordre commercial, on
accusait les Etats-Unis de financer gratuitement leur
impérialisme; ils se créaient en dollars des richesses
illimitées; ils faisaient marcher une planche à billets
internationaux.
Tout cela était vrai sauf que le dollar surévalué était
aussi prime à l'importation de produits non-américains,

et de ce point de vue-là un stimulant des
entreprises exportatrices européennes ou
japonaises, qui n'ont pas manqué d'en profiter.
Le dollar a donc perdu la partie (c'est-à-dire son
impunité) sur le marché intérieur américain. Aussi
il est bien évident que les mesures de Nixon sont
protectionnistes d'abord. Il veut reconquérir l'Amérique

postcolombienne.

Un remède fâcheux
Cette réaction est bien celle que l'on pouvait craindre.

La pire. Elle conduit à un renforcement de la
crise. Les Etats-Unis dressent par des mesures
douanières des barrières protectionnistes; ils veulent

limiter le dynamisme de leurs concurrents; ils
jouent, en dépit des apparences, la carte de la déflation

mondiale. Preuve en soit les limites qu'ils vont
imposer à leur aide au Tiers-Monde.

En termes classiques
On peut dès lors poser le problème en termes
classiques.

Le monde, aux premières phases virulentes de
l'exaspération de la concurrence capitaliste, re-

» entre nantis

trouve le vieux truc de la limitation artificielle de
la production et du commerce international. Et pourtant

les besoins essentiels et vitaux des hommes
demeurent insatisfaits.
Non seulement tant en Europe qu'aux Etats-Unis
subsistent de vastes zones de pauvreté, mais le
problème du Tiers-Monde est toujours non résolu.
On retrouve là les termes d'une crise capitaliste
classique. Crise de surproduction faute d'un pouvoir

d'achat suffisant pour des milliards d'hommes.
Si le problème est celui de la satisfaction des
besoins humains à l'échelle mondiale, la politique, dans
laquelle on s'engage, est inhumaine par égoïsme
national mal compris.

L'or
Il s'est dit pas mal de bêtises sur l'or. C'est pas un
fétiche, c'est pas une relique, ce que la propagande
américaine a voulu faire croire et ce que beaucoup
de perroquets ont répété.
Tout simplement un système complexe a besoin
d'un étalon. L'or est (en dépit de l'Afrique du Sud
et de l'URSS) neutre.
Une unité monétaire nationale, tel le dollar, ne peut
pas être cette référence-là. Les Etats-Unis en font
aujourd'hui l'expérience. N'ayant pas le leadership
absolu, ils ne peuvent pas imposer par un cours
forcé international leur monnaie; de toute façon, ils
ont fini par subir chez eux les effets de la surévaluation

du dollar qu'ils croyaient faire oublier en
tentant d'effacer la référence à l'or.
L'or n'a pas de pouvoir, c'est un révélateur. On ne
fait pas tomber la fièvre en cassant le thermomètre.

Déflation ou expansion
On craint, au souvenir des années trente, qu'une
politique monétaire fondée sur l'or ne contraigne
les pays .obligés de redresser leur balance de
paiements, à des mesures d'austérité.
Une telle politique a été faite, c'est vrai, en 1930,
aux Etats-Unis, en Suisse jusqu'en 1936. Mais elle n'a
rien à voir avec l'or comme unité de référence,
puisque la politique contraire, la dévaluation roose-
veltienne fut bâtie sur la même référence. La
dévaluation signifiait simplement le choix d'une politique
volontairement expansionniste.
Or aujourd'hui de quoi s'agit-il Avant tout de créer
de vastes possibilités de crédit, qui permettent, sur
la base d'un plan mondial et de mesures propres à
éviter que l'expansion du crédit ne soit inflationniste,

de faciliter le démarrage économique du Tiers-
Monde. Il faut lui éviter d'avoir à payer le prix
douloureux de l'accumulation primitive du capital ou
d'avoir à subir le néo-colonialisme.
Une réévaluation de l'or, importante, rendrait cette
opération possible, à condition que les bénéfices
réalisés par les pays riches en métal jaune soient
affectés à cette aide financière; à condition aussi
qu'il soit mis fin à la vente privée de l'or, besoins
industriels réservés.
La réévaluation de l'or permettrait un réajustement
général des monnaies sans politique déflationniste.
Là est l'essentiel.
Le protectionnisme, c'est un crime, un crime dans
un monde pauvre. La guerre monétaire, c'est une
guerre de nantis qui oublient qu'ils ne sont pas seuls
au monde.
Il faut d'abord faire triompher l'idée de la recherche
d'une expansion économique mondiale. Donc d'un
plan qui libère, selon un ordre, les crédits dont le
Tiers-Monde a besoin. On nous prépare le
contraire: des surplus de voitures et de transistors, un
chômage dans les pays industrialisés.
Dans cette partie décisive, toujours valables les
vieux slogans socialistes : priorité aux besoins des
hommes.
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